
LEl MONDE ILLUSTRE

DIEU DANS L'AMOUR

A MADEMOISLLE E... A L'OCCASION D'UN PÈLERINAGE

L«isse donc, en ce jour, ô douce bien-aimée,
Ma bouche que ta lèvre a si souvent charmée
Savourer sur la tienne un suave baiser,
Ce doux fruit de l'amour que donne toute bouche
A celle (lui, timide, en tressaillant, la touche,

Ne semblant presque pas s'y poser.

Laisse aussi mon regard, que ton regard attire,
S'attendrir aux douceurs de ton gentil sourire,
Qui semble un reflet d'âme au coin de ton oeil noir,
C'ontempler longuement ton front pâle et canîdide,
Où le souffle des anîs, ne traçint aucun ride,

N'a pas encor cueilli l'espoir.

Ohi je veux t'embrasser ! .. Mais, quoi donc, je ne l'ose !.
Ah 1 c'est que le Seigneur a sur ta lèvre rose
Descendu ce matinî pour se donner à toi!
Ce Dieu permettra-t-il que j'embrasse la vierge
Qui vient de recevoir, sous le regard du cierge,

Le baiser de l'éternel Roi ?

Oui,1 le Seigneur permet à l'amant qui l'adore,
A chaque crépuscule ainsi qu'à chaque aurore,
De mettre un baieer pur près du baiser divin.
Et c'est bien sans remoras que j'effleure, ô ma chère,
Ta bouche par où Dieu, rencontrant ta prière,

A daigné descendre en ton sein.
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LA TERRE PATERNELLE

LA R17iNE LDU CT''YT

La dlonation faite danis (les nmotifs si louables en
apparence avait porté, comme oui l'a vu, (le funestes
coups à cette famuille. Cependant, malgré la ré-
Conciliation opérée entr'e le père et le fils, malgré
l'oub>li dut passé qu'ils venaient (le se jurer l'un à
l'autre, on chercherait en vain au milieu ('eux le
même bonheur et la inême harnionie qu'autrefois;
les choses pourtant avaient été remises sur le même
pied qlu'auparavant ; les mèruies hommes avaient
repris leur première position, mais avec quelle
différeuce et quels changements! Le fils, pendanut
qu'il avait eu le iinamieint des affaires, av-ait laissé
dléperir le hien, et contracté des habitudes d'insou-
ciance et (le par'esse.

Le courage et lèmîcîgie (lu père s'étaient émnous-
sés au contact (lu repos et (le l'inaction. Il eni
coûtait beaucoup à somi amour-propre de se re-
umettre au travail conmîme un simaple cultivateur.
Pendant. les quelques années qu'il avait été rentier,'il avait joui ('une grande considération parmni ses
semllables, qlui, n'emvisa geant d'ordlinaim'e q ue les
dlehors attrayants (le cet état, 1 avaient bien sou-
veunt regardé avec de(s veux d'emnvie; il lui fallaiti
maintenant de(scendre (le c'ette position pour se
remettre au iîme niveau que ses voisins. Sa con-
(lition de cultivateur, dont il s'emorgueilli.ssuîit au-1
trefois, lui paraissait maintenant trop humble, et
avait mêmie quelque chose d'humilianit à ses yeux
poussé par umi fol orgueil, il résolut (len sortir.

Il avait remiarqué tlue quelques-unes de ses coni-
nasarcsavaient al)auidonuié l'agricul turle pour se

launcer danîs les affaires comnmerc'iules; il avait vut
leurs entrepr'îses couronnées (le succès; toute sonc
aimbitioun était (le pouvoir nmonter jusqu'à Plheuretmx1
marchand dle campagne, qu'il voyait honoré, res-
pecté, marchant l'égal du cturé, (lu médecin, (lu
notaire, counstituant à eux quatre la haute anis-
.tocratie du village.

En vain lui représentait-oui que, n'ayanît pas F'ins-

truction suffisante, il lui serait impossible de suivr
les détails de son commerce de manière à pou voi
S'en rendre compte ; à cela il répondait que sa liiii
-Marguerite était instruite et qu'elle tiendrait lt
tat (le ses affaires. Sourd à tcous le.; conseils, e
entraîné par la perspective (le faire proîuptemnen
fortune, il se décida donc à risquer les pro(fits tou
jours certains (le l'agriculture contre les chance
incertaines (lu commerce. Le lieu qu'il habitai
n'étant point propre pour le genre de spéculation

qu'il avait en vue, il loua sa terre pour un Inio(iqui
loyer, et alla s'établir avec sa famille dans un vil
lage assez florissant, (dans le nordl du district od
iMontréal ; il y achieta un emplacement avanta
g-eusemient situé, y bâtit une gran(de et spacieus4
maison et vint faire ses achats de marchan (lisesi
la ville. Le commerce prospéra d'abord, pIn
peut-être qu'il n'avait espéré. On accourait d(
tous côtés chez lui. Pour se (donner de la vogue
il affectait une grande facilité avec tout le monde
accordait (le longs crédits, surtout aux (lébiteur.
des autres marchands des environs qui, trouvani
leurs comptes assez élevés chez leurs anciens cré.
anciers, venaient faire à Chauvin l'honneur (le st
faire inscrire sur ses livres.

Ce qu'il avait souhaité lui était arrivé il jouis.
sait (l'uii gran(d crédit ; il était considéré partout
On le saluait (le tous côtés, et (le bien lin à la
ronîde on ne le connaissait que sous le nom (b
Chauvin le riche 1 lui-même ne paraissait pas in-
sensible à ce pompeux surnom, et il lui arriva
même une fois (l'indiquer, sous ce mnodeste titre'sa (demeure à (les étrangers. Il va sanîs(lire que
les dépenses (le sa niaison etaient eni harmoniea5ve(
le gros train qu'il menait.

Tout à coup, les récoltes maniquèrenît, amenant
lenur suite la gêne chez les plus aisés, la pauvrct('

chez un grand nombre. Des pertes inattendues
tirent (lénormes bréches à, sa fortune; ses crédits
qui paraissaient les mieux fondés furent perdlues;
pour la première fois dle sa vie il manqua à se: en-
gagemients envers les marchands fournisseurs de la
ville, qui, après avoir attendu assez longtenips, le
muenacèrent (le saisir et de faire vendrecses biens.
Cette menace sembla redoubler son éniergie. Il se
raidit de toutes ses forces contre l'adlversité et ré-
solut, pour faire face à ses affaires, de tenter le
sort de l'emprunt ; cette démarche, loin de le tirer
(l'embarras, ne servit qu'à le plonger plus avant
dans le gouffre. ý

L'usurier, fléau plus nuisible et plus redoutable
aux cultivateurs que tous les ravages ensemble (le
la mouche et (le la rouille, lui prêta une sonmne à
g-,ros intérêts, remboursable en produits- à la récolte
prochaine. La récolte manqua de nouveau; il
continua quelque temps encore à se dlébattre sous
les coups (lu sort, et se vit à la fin Complètement
ruiné. La saisie dont on l'avait nienacé (lepuis
longtemps fut mise à exécution contre lui. L'ex-
ploitatio>n (le son mobilier suffit à peine à payer le
qunar't(le ses dettes. Ses immeubles furent atta-
qués à leur tour, et, après les formalités d'usage,
vendus par dlécret forcé ; et la terre paternelle, sur'
laquelle les anicê'tres (le Chiauvin atvaienit (1< o'ni
pendant dle si longues années, fut foulée par les
pas (Fun étranger
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L'hiver venait (le se (déclarer avec une grandle
rigueur. La neige couvrait la terre. Le froidl étaitvif et piquant. Le ciel était chargé de nuages gris
que le vent chassait avec peine et lenteur devant
ui. Le fleuve, après avoir promnené pendlant plu-
sieurs bours ses eaux sonîbres et fumantes, s'était
peu à peu ralenti dans son cours, et enfin était
devenu immiiobile et glacé, présentanît une partie
le sa surface unie et l'autre toute hérissée (le gla-
:omîs verdâatres. V)jàlon travaillait activement àracr e s rute qu s'tabissntil'odiaie

e plus àgé (lue l'autre, condluisaient un) traîneau
r charg'é d'u ne tonne ('eau, qu'ils v n i n e p ie
1e au fleuve, et q1u'ils allaient revendre (le po(rte eni
é-porte dans les parties les pius reculées des fac-

t bou rgs. Tous deux étaient vêtus (le la même ma-
t niere :un Lgilet et pantalon (l'étoffe (lu pays, sales

1- et usés, (les chaussures (le peau (le bSeuf dont les
Is hausses enveloppant le bas (les pantalo>ns étaient

t ser-rées par une c(>r(e autour (les jambes, pour les
s garantir dlu froid et (le la neige ; leur tête était
îe couverte ('un bonnet (le laine bleu (lu pays. Les
1-vapeur's (lui s'exhalaient par leur respiration s'é-

e taient cong,ýelées sur leurs b)arlbes, leurs favoris et
i- leurs cheveux, qui étaienît couv-erts (le frimas et de
;e petits -laçons. La vo)iture était tirée par un che-
à val (but les flancs amaigris attestaient à la fois et
[s la cherté (lu fourrage et l'indig-ence (lu proprié-
ýe taire. La tonne, au-(devanit (le laquelle pendaientle x saux (le bois cer-clés en fer, éat i s u

,leurs vêtements, end(uite d'une épaisse couche de

ýt Ces dleux hmnnies finissaient le travail de la
-jour'née exténues (le fatigues et transis de f roid,
eils reprenaient le chemin de leur demeure située

(ans un quartier pauvre et isolé du faubourg
-Saint-Lau rent. A,'rrivés (devanît une maison basse

et (le lpauvre apparence, îe plus vieux se hâta d'y
aentrer, laissant au plus jeunie le soin (lu cheval et

d(u traîneau. Tout dans ce réduit annonçait la
-plus profondle misèr'e. J)ans un angle, une pail-
, lasse avec une couverture toute rapiécée ; plus
Iloin, un grossier gral)at, quelques chaises dépail-
elees, une petite table boiteuse, un vieux coffre,
cquelques ustensiles (le ferblanc suspendus aux tru-
inîaux formaiiiienit tout l'amneublement. La porte

te t les fenêtres, mal jointes, permettaient au vent et
a la neige (le s'y en 'gouffr-er ; unt petit poêle de

stôle dans lequel achevaie'nt (le brûler quelques
stisons réchauffait à peine la seule pièce (dont se

etimpo)sait cette habitation qui n'avait pas même
-le luxe d'unie cheminée. le tuyau du poêle pet'-

çant le plancher et le toit en faisait les fonctions.
Près (lu poêle une femme était agenouillée. La

nmisère et îes chagrins l'avaienît plus vieillie encore
que les années. Deux sillo)ns profondément gravés

*sur ses joues annoniçaient qu'elle avait fait un
apprentissage (les larmes. Près d'elle, une autre
femmiîe, qlue ses traits, quoique pâles et souffrants,
faisaient aisémnt reconnaître pour' sa fille, s'occu-
pait à préparer quelques mniset'ables restes pour
son père et son frère, qui venaient d'arriver.

-Nos lecteurs nous auront sans doute déjà de-
vancé, et leur cSeur se sera ser-ré de douleur en
rec(-iiin aissanit, dans cette pauvre famille, la famille
autrefois si heureuse (le Chauvin !..Chauvin,
après s'être vu complètement ruiné, et ne sachant
plus que faire, avait enfin pris le parti de venir seréfugzier à la ville. Il avait en cela imité l'exemple
(d'au tm'es cultiv ateurs qui, chassés (le leurs terres par
les récoltes et attirés à la ville par l'espoir de gaigner
leur vie en s'enîplo)yant aux nombreux travaux
qui s'y font depuis quelques années, sont venus s'y
abattre en. grand nonmbre, et ont presque doublé la
population (le nios faubourgs. Chauvin, comme
Von sait, n'avait po-iint(le nmétier qu'il pût exercer
avec avantage à la -ville, n'étant que simple culti-
vateur'. Aussi, nie trouvant pas (l'emploi, il se vit
réduit &' la condition de charroyeur (l'eau, un des
muétiers les plus humbles que l'homme puisse exer-
cer' sans rougir. Cet emploi, q~uoique très peu lu-
crt if, et qu'il exerçait depuis pr-ès (le (lix ans,
avait cependant empêché cette famille d'éprouver
les liorreut-s (le la faimi. Au milieu de cette mi-
scie, la mère et la fille avaient trouvé le moyen,
par une rigide é'coniomiie et quelques ouvrages à
l'aiguille, de faire quelques petites épargnes ; mais
un nouvcan malheur était venu les forcer à s'en
dlépouiller: le cheval (le Chauvin se rompit une
Jamble. Il fallut (le toute nécessité en acheter un
autre, (lui ne valait guère ieux que le premier,
et avec lequel Chauvin continua son travail. -Mais
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